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Préface





Dans l’un des volumes de cette collection, a été étudié l’important symbole du pavé mosaïque1. Outre les diverses significations évoquées, reste une question essentielle : ce pavé mosaïque ne serait-il pas l’expression maçonnique d’un symbole très ancien, le labyrinthe, dont il faudrait prendre en considération les valeurs initiatiques ?






De nombreux temples et édifices sacrés, en effet, comprenaient un labyrinthe relié à plusieurs systèmes mythiques et ésotériques que nous avons tenté d’élucider. Image du cosmos, figure du Grand Œuvre alchimique, incarnation du pèlerinage vers l’Orient, le labyrinthe paraît indissociable de la démarche initiatique des bâtisseurs et, à ce titre, méritait d’être examiné à la lumière de travaux de Loge.









1. Cf le no 2 de la coll. « Les Symboles Maçonniques » p. 123 (NdÉ).












Introduction





Le premier labyrinthe connu, resté fameux durant toute l’Antiquité, fut construit en Égypte au Moyen Empire, entre 1844 et 1797 av. J.-C, sous le règne du pharaon Amenhemhat III, à Hawara, dans la région du Fayoum. Près de deux mille ans plus tard, il existait encore puisque le géographe romain Strabon (58 av. J.-C./ 21 apr. J.-C.) le visita peu avant le début de l’ère chrétienne, cinq siècles après l’historien grec Hérodote (484/420 av. J.-C) qui fut le premier à utiliser à son sujet le mot grec λαβυρινθοσ (laburinthos). 



Strabon le décrit dans son ouvrage intitulé Géographie (I-XVII,1) : long de 300 pas, large de 240, ce bâtiment est un palais gigantesque divisé en douze parties, soit autant que de provinces ou nomes, en ce pays. Il s’élevait en bordure du lac Moeris. Flanqué à son extrémité septentrionale de la pyramide de Hawara, il était proche du tombeau du Pharaon. 


Cette construction était donc probablement non seulement un palais mais aussi un édifice cultuel puisqu’il était en relation avec la pyramide et la demeure d’éternité du Pharaon1. D’après Diodore de Sicile, contemporain de Strabon, le fameux labyrinthe crétois de Cnossos, au centre duquel se trouvaient Thésée et le Minotaure, n’aurait été qu’une copie de celui du lac Moeris. De même, Pline l’Ancien rapporte au chapitre XXXVI de son Histoire naturelle que Dédale prit en Égypte le modèle du labyrinthe qu’il construisit en Crète. Si ces deux affirmations sont justes, le plus ancien labyrinthe connu est donc bien celui du lac Moeris puisqu’il a servi d’exemple pour la construction du labyrinthe crétois, à l’époque mycénienne, vers 1500 av. J.-C.
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Fig. 1




Mosaïque romaine située à Hippone-Annaba en Algérie. Rectangulaire à cheminement par la bande blanche, laquelle est chargée d’un fil d’Ariane qui se termine en pelote, ce labyrinthe est protégé d’une enceinte.






Le Décor géométrique de la mosaïque romaine, Paris, 2002, p.134









Ce symbole, fondamental sur le plan initiatique comme nous le verrons, a pu être préservé à travers les mosaïques de l’empire romain d’Orient. Ainsi, l’enseignement des Anciens est parvenu jusqu’à nous.





    En France, c’est au cours du Moyen-Âge que le labyrinthe sera intégré aux cathédrales. Parfois placé à l’extérieur, sous le porche, comme à Guingamp près d’une vierge noire, parfois inscrit comme à Bayeux dans la salle capitulaire, il semble avoir été le plus souvent tracé dans le pavement de la nef soit au début de celle-ci soit à la croisée du transept. Considérés comme un tracé païen par ceux qui n’en connaissaient pas la signification profonde, mais surtout parce qu’ils représentaient l’une des marques les plus voyantes des communautés de bâtisseurs, les labyrinthes de nos cathédrales furent presque tous détruits. 
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Fig. 2




Mosaïque romaine située à Italica en Espagne. Labyrinthe carré à quatre secteurs en tresse, à cheminement par la bande blanche avec enceinte en damier, porte et tours en merlons.






Le Décor géométrique de la mosaïque romaine, Paris 2002, p.130









Ce même symbole figure sur les frontispices de certains manuscrits alchimiques. Fulcanelli rappelle qu’au centre du labyrinthe d’Amiens « se voyait une large dalle incrustée d’une barre d’or et d’un demi-cercle de même métal figurant le lever du soleil au-dessus de l’horizon. On substitua plus tard au soleil d’or un soleil de cuivre et ce dernier disparut à son tour sans jamais être remplacé.2 »





Pouvait-on trouver symbole plus précis de l’apparition de l’or philosophal ?





    C’est dire si nous sommes loin de l’interprétation qu’a voulu en faire la psychanalyse, cherchant à expliquer le cheminement tortueux de l’individu confronté aux différentes contradictions de son existence. Le labyrinthe répond à un ordre d’une toute autre nature. Construit pour établir et circonscrire un centre situé au cœur de ses entrelacs, il est une réa­lité symbolique dont les constructeurs nous révèlent le secret tout en le protégeant.
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Fig. 3


Plan de la cathédrale de Reims.







Rappelons que le mot « dédale » dérive du nom d’un architecte athénien à qui l’on attribue l’invention de l’équerre et du niveau. Daïdallein signifie « bien construire ». Le labyrinthe est, avant tout, une figure géométrique. 





Circulaire comme à Sens ou Chartres, octogonal comme à Reims ou Amiens, carré comme dans l’abbaye de Saint-Bertin à Saint-Omer, il obéit toujours à une règle de construction qui reflète l’architecture de l’ensemble.





Il était parfois nommé « chemin de Jérusalem », figurant ainsi la Jérusalem céleste descendue sur terre. Le labyrinthe de nos cathédrales est le symbole d’un parcours initiatique, inscrit dans la pierre par les constructeurs du Moyen-Âge, comme témoignage d’une vie sacralisée. Ne représente-t-il pas, en effet, le chemin de la vie en Esprit dont l’aboutissement est le royaume des vivants. Ce royaume est celui de ceux qui, selon le terme employé par la Franc-Maçonnerie, sont pour toujours passés à l’Orient éternel ?
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Fig. 4




La symbolique du mandala, palais des déités situé au cœur de l’univers, est très proche de celle du labyrinthe.





Mandala appartenant à la tradition de l’école Kadampa fondée par Atisha (928-1055) dont la visualisation évoque une pyramide vue de dessus.






Le symbole du labyrinthe est très proche de celui du mandala. À ce sujet Mircea Eliade écrit : « L’insertion du néophyte dans un mandala peut être homologuée à l’initiation par pénétration dans un labyrinthe. D’une part, l’insertion dans un mandala dessiné au sol équivaut à un rituel d’initiation. D’autre part, le mandala défend le néophyte de toute force extérieure nocive et l’aide, en même temps, à se concentrer, à trouver son propre centre3. »





Parcourir le labyrinthe, c’est se lier, dans un parcours solidaire mais aussi personnel, en raison des épreuves devant être surmontées, à la longue lignée de ceux et celles qui participent au voyage vers l’Orient.





Pour tenter de percer l’énigme de ce symbole, remontons aux origines de son étymologie. Le mot labyrinthe a suscité de nombreuses interprétations dont la plupart semblent pour le moins aventureuses, sinon farfelues. Elles sont souvent reprises par les auteurs successifs sans vérification, l’erreur d’hier  acquérant, à force d’être répétée, le statut de vérité indiscutable… et indiscutée. Ainsi, René Guénon a-t-il proposé une étymologie fondée sur un mot fort ancien (tellement ancien que son origine est inconnue) censé désigner la pierre. Ce mot serait  la  considéré comme une racine ayant donné laos ou laas en grec et lapis en latin. 






Laos existe en effet dans la langue grecque, mais en tant que mot isolé, non en tant que racine ayant servi à former d’autres mots. En revanche, lithos (petite pierre) ou petra (grosse pierre, rocher), mots utilisés le plus couramment pour désigner la pierre, ont été largement déclinés ; on retrouve ces racines grecques jusque dans la langue française : lithos dans lithique ou lithographie, petra dans « pétro­glyphe » mais surtout « pierre ». 





Quant à lapis, il est possible, bien que très peu probable, qu’il soit issu du la de laos, mais ce dernier mot n’a de commun avec le mot labyrinthe qu’une vague assonance. De plus lapis n’a pas pu servir à former le mot latin labyrinthus puisque ce dernier est la traduction littérale du grec laburinthos qui est bien antérieur au latin lapis. 





    Au total, rien de très sérieux dans tout cela, au plan de l’étymologie tout au moins. Au plan symbolique en effet, relier le labyrinthe à une construction de pierre n’est pas totalement absurde. Il en va de même pour d’autres étymologies qui ont pu être proposées, peu crédibles linguistiquement parlant mais intéressantes du point de vue de l’interprétation symbolique. En réalité, le mot laburinthos ne ressemble, de près ou de loin, à aucun autre mot grec. Il y a bien la racine labè qui veut dire prendre, mais on ne voit pas quel rapport ce verbe peut avoir avec le labyrinthe. Et puis que faire dans ce cas de rinthos qui suit ?
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Fig. 5


Mandala de Kalachakra ou « La roue du temps ».




«  L’initiation du Kalachakra est l’une des plus importantes du bouddhisme. (…) Par sa pratique complète, il est possible de réaliser l’éveil en une seule vie. Nous croyons fermement en son pouvoir de réduire les tensions, nous l’estimons apte à créer la paix, la paix de l’esprit et par conséquent la paix dans le monde. » 





Tenzin Gyasto, le XIVe Dalaï Lama, 1993.









L’hypothèse la plus probable dès lors est celle d’un emprunt du grec à une autre langue, mais laquelle ? Il n’est pas nécessaire de chercher bien loin pour trouver la solution de cette énigme. Le plus ancien labyrinthe connu du monde méditerranéen, antérieur même à celui de Cnossos en Crète, se trouvait en Égypte, comme nous l’avons dit, dans la région du Fayoum près du lac Moeris. 





Une analyse linguistique détaillée, reproduite en annexe du présent ouvrage, permet de dire que laburinthos est bien une transposition phonétique du nom égyptien donné au palais situé au sud de la pyramide d’Hawara.





Ce nom est : 


[image: : Le labyrinthe ]


et son étude éclaire sur le sens de ce symbole, d’une richesse infinie, qu’est le labyrinthe.


Formé sur une racine signifiant enclore, on traduit généralement sbh.t par porte monumentale, portail. En réalité, la caractéristique d’une sbh.t est d’être un élément de protection constitué d’une succession de murs écrans érigés à angles droits sur l’allée conduisant à une porte monumentale. C’est une sorte de gigantesque avant-porte en volume destinée à protéger l’accès de l’entrée principale d’un autre édifice, en l’occurrence la pyramide d’Amenhemhat III. 





À Hawara en effet, à l’extrémité du labyrinthe qu’il qualifie de « palais royal », Strabon précise que se trouvait le tombeau, pyramide quadrangulaire mesurant quatre plèthres de côté et autant de hauteur. La disposition du temple obligeait à faire des tours et détours avant d’arriver à la pyramide, dont l’accès n’était évidemment pas ouvert à tout un chacun. 





Les textes funéraires permettent de comprendre la fonction symbolique attribuée aux sbh.wt (pluriel de sbh.t). Il y est spécifié que « sbh.wt » est le nom donné aux portes à travers lesquelles le défunt devait passer avant d’atteindre le domaine des morts. Une sbh.t est donc une sorte de sas, ou de filtre, qui protège l’accès au domaine du mystère. 





Le déterminatif de ce mot [image: : Le labyrinthe ] insiste sur le caractère sinueux, ou pour mieux dire labyrinthique, de ce parcours que devait effectuer le défunt dans l’au-delà. Il faut le parcourir en entier, dans le bon ordre, et connaître les noms des redoutables gardiens qui gardent l’accès des différents porches qui jalonnent le chemin.





On voit que le nom du grand temple d’Hawara n’a pas été choisi au hasard. Il est particulièrement approprié à sa fonction qui consiste à protéger l’accès du lieu sacré qu’est la pyramide royale. Il développe dans la pierre, de manière particulièrement marquée, le concept de chemin sinueux précédant l’accès aux Grands Mystères4. 






On peut émettre l’hypothèse, à partir des textes antiques cités plus hauts, que le temple-labyrinthe d’Hawara contenait symboliquement tous les nomes d’Égypte. 





Le parcourir revenait à arpenter la totalité de la terre sacrée, de même que son équivalent dans le ciel, ainsi peut-être que dans la douat5, comme le suggère la présence dans l’édifice de nombreuses cryptes. Dans chaque nome, des offrandes devaient être faites au dieu local. Ainsi toute la terre d’Égypte était-elle mise en correspondance avec la terre des dieux et nourrie par l’offrande, devenant dès lors une terre divinisée.





Traversant ce palais avant de pénétrer dans le domaine de la pyramide, le roi défunt parcourait l’ensemble du territoire sur lequel il régnait. Et réciproquement, une fois régénéré par son passage dans la pyramide, il revenait veiller sur sa terre et son peuple, accomplissant sa fonction d’intermédiaire entre le monde des dieux et celui des hommes.





Ainsi est révélé le sens originel du labyrinthe dont le concept a ensuite été transmis à l’Occident par l’intermédiaire des Crétois puis des Grecs : celui d’une sorte d’enceinte fortifiée à l’intérieur de laquelle se trouvait enclose la totalité d’un territoire sacré qui était à la fois céleste et terrestre. 6






Ne parvenaient à y pénétrer et à le traverser, pour accéder au domaine du mystère de la régénération, que les êtres connaissant les noms des gardiens de portes et capables de trouver le chemin juste dans le Dédale des cours, des cryptes et des salles se trouvant à l’intérieur de l’enceinte. 





Le parcourir en entier représente bien une aventure, un voyage, dont le but est la découverte de la porte du mystère ultime, celui de la régénération permanente. 





La clé du passage est la justesse de voix et la capacité d’offrande des êtres appelés en ce lieu. 
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